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Préface de Corinne Masiero
Do you think que you are not féministe ? Ah, ah, ah ! Fais couler ton rimmel, je
t’en supplice, ma chair rit !

Il y a des coins de porte, des coins d’escalier, des coins d’évier.

Il y a : 50 nuances de bleus (de rouge, de noir, de vert, du jaune électrique, des
gaines électriques anesthésiques).


Tuées avec : 1 lampe bleu ciel, 1 coussin brodé, 1 lime à ongles.

À coups de rallonge, à coups de casserole, à coups de bouteille.

À coups de sourdine, à coups de ceinture, à coups d’assiettes.

(Si je te cogne : c’est pour ton bien, ma puce.) Rage against ze machiste ! Rage !

T’es pas féministe ?! Je suis sincère, je te demande d’être logique.


Brûlée vive, tuée, devant ses enfants. Étranglée enceinte de 6 mois.

Tuée à coups de hache, de marteau, de couteau.

Elle le quitte : il la tue.

47 fois il l’a frappée, et puis il l’a étranglée.

Les lavabos ont encore tué 146 femmes cette année ! Oh, qu’il est beau ! Qu’il est
beau le lavabo !

T’es pas féministe ?!


Il bénit sans oui-oui mon con-sceptre. Ta vieille odeur de rassis, de moisi : je l’ai
dans le nez.

Je trouve pas ça très sexy (ça me fout envie de gerber). C’est comme un Tupperware
qu’a fait 10 ans de placard : ça fouette !

On ne révolutionne pas en lui demandant sa spermission.


Sommes-nous des filles de putes ?

Sommes-nous toutes soumises ?

Sommes-nous des Brigitte femmes fontaines trop connes ?

Sommes-nous donc des symboles pétainistes (« kinder, kirche, küche » : enfant-Église-cuisine) ? Bonne fête, maman !

Sommes-nous donc des fémi-nazies ?!

Ne sommes-nous pas des Marianne ?

C’est l’hymne à la vulve ! Cot cot cot quota !

Spéciale dédicace à toutes les gonzesses de Kaboul et d’ailleurs :

Les moches, les vieilles.

Les butchs, les tarées.

Imbaisables, frigides, hystériques, mal-baisées.

Les despentesques vierginiesques,

Les Louise, les Michel,

Les Chollet, les Olympe,

Les Ovidie, les Goulue,

Les Martha Desrumaux,

Les Pankhurst, les Parks :

Vierges rouges et Rosa Luxemburg,

Toutes Pussy Riots, guerilla girls !

Des anges veillent sur nous. Notre ange est là, Davis !

Notre père, qui êtes odieux : délivrez-nous des mâles !

Feminism is not dead !
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Aux féministes qui se sont battu·e·s et se battent partout sur
la planète pour que naître femme ne soit plus synonyme d’inégalités
et de violences sexistes, et pour que chaque personne
puisse être libre de choisir sa vie.
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Introduction
Vous avez dit « féminisme » ?
Écrire un livre sur le féminisme, qui soit à la fois complet, objectif, documenté,
et pourtant accessible à tou·te·s, une utopie ?
Il est vrai que le défi est immense ! Le féminisme est aujourd’hui multiple, pluriel,
controversé, parfois caricaturé, voire instrumentalisé. Comment comprendre et
analyser les différents courants de pensée, les conquêtes et les ressacs, les confusions et les idées reçues, de cette matière politique qu’est le féminisme ?
Il est un long chemin, excitant, bouillonnant, à la fois inconfortable et terriblement réconfortant, mais toujours extrêmement exigeant. C’est pourquoi il faut
des outils pour accompagner le cheminement à travers l’histoire du féminisme,
aider à décrypter les controverses, gagner du temps et mettre sur la piste de
quelques raccourcis. C’est l’ambition de ce livre qui s’adresse aux adolescent·e·s
– curieux·ses de tout et notamment du féminisme –, tout autant qu’aux nouveaux
ou nouvelles retraité·e·s qui regarderaient leur vie écoulée se demandant s’ils ou
si elles ne sont pas passé·e·s à côté de quelque chose. Ce livre pourra aussi être
utile aux féministes de toujours, qui veulent mieux comprendre la genèse et les
termes des nouveaux débats.
Nous avons fait le pari de réaliser un ouvrage qui soit à la fois sérieux et riche
d’anecdotes, à la fois savant et pourtant susceptible d’être mis entre toutes
les mains, qui convienne aussi bien aux néophytes qu’aux plus averti·e·s, à la
mesure du bouillonnement actuel des idées féministes. Décrypter les idées neuves,
certes, nous avons voulu le faire, mais aussi nous inscrire dans la longue lignée
de toutes celles et de tous ceux qui nous ont précédé·e·s et à qui nous rendons
« femmage » : rien n’aurait été possible sans leur travail, leur constance, leur
engagement pour faire avancer les droits des femmes.
Sur tous les continents en effet, toutes les sociétés ont connu cette réalité des
inégalités de toutes sortes entre les femmes et les hommes. Mais si le patriarcat
structure effectivement toutes les organisations sociales, les grandes voix féministes ont souvent pris des formes différentes et se sont exprimées selon des
temporalités différentes elles aussi. Aujourd’hui, le féminisme est bien vivant,
partout présent dans le débat public, retrouvant une légitimité institutionnelle et
militante qui lui a longtemps été contestée.
Pourquoi ce livre ?
Des luttes des femmes pour le droit de vote à #MeToo, nous avons voulu faire
connaître l’histoire et les enjeux du féminisme en nous concentrant sur la France,
sans rien renier de la solidarité internationale qui le caractérise.
Débats du passé, débats actuels : du Deuxième Sexe à l’intersectionnalité, nous
abordons les influences du féminisme, les grandes figures qui l’ont illustré et
celles qui, aujourd’hui, l’influencent encore, et nous évoquons les grandes femmes
– et les quelques hommes – qui ont pensé l’égalité, l’ont écrite, l’ont défendue et
l’ont fait avancer. Nous avons voulu, avec humilité et tout au long de l’ouvrage,
avoir une approche inclusive du féminisme permettant de croiser, au-delà du
sexe, les différents facteurs de discriminations et, notamment, la classe sociale,
la sexualité ou l’origine.
On le voit, les mots du féminisme évoluent, les débats sont vifs : c’est ce qui fait
sa richesse et sa force. Après avoir lu cet ouvrage, vous aurez compris comment
« parler féministe ».
Les conventions utilisées dans ce livre
Nous sommes fièr·e·s de présenter le premier opus de la collection « Pour les
nuls » entièrement rédigé en écriture égalitaire, également souvent appelée
« inclusive ». Comment aurait-il pu en être autrement ? Le féminisme traque
le sexisme, partout, et propose un modèle de société positif et inclusif. Cette
ambition vise aussi l’usage de la langue. Pour s’adresser aussi bien aux hommes
qu’aux femmes et remettre en cause l’illusion d’un masculin qui serait neutre,
nous utilisons, alternativement :
• la double flexion : « les militantes et les militants » plutôt que
« les militants » ;

• le point médian : « les Français·e·s » plutôt que « les Français » ;

• les termes englobants : le personnel soignant plutôt que « les soignants ».


À qui s’adresse ce livre ?
Aux personnes – jeunes et moins jeunes – désireuses de découvrir le féminisme,
comme aux féministes de toujours ayant soif d’alimenter et de renouveler leurs
savoirs.
Comment ce livre est organisé
Ce livre est divisé en cinq parties : d’abord les bases, pour ensuite explorer les
luttes qui ont jalonné l’histoire du féminisme et les réflexions qui le structurent,
avant de dénicher – secteur par secteur – où se cache le sexisme.
Première partie – Les ABCD du féminisme : dates, chiffres et concepts clés
Pour commencer, reprenons les bases ! D’où vient le féminisme ? Connaissez-vous les principaux chiffres des inégalités femmes-hommes à travers le monde ?
Saurez-vous décrypter les idées reçues et les caricatures les plus fréquentes
concernant le féminisme ? Cette première partie vous teste et vous outille pour
parler féministe.
Deuxième partie – Le féminisme en mouvements : des vagues de conquêtes
Des grèves de la faim des suffragistes aux pétitions en ligne, de la mobilisation
pour accéder à l’école, à l’usine ou à la citoyenneté à #BalanceTonPorc, les luttes
féministes ont de tout temps été d’une richesse infinie. Cette partie retrace l’histoire de ce mouvement, fruit de voix individuelles et collectives, qui ont combattu
les inégalités contre vents et marées. Une histoire faite également de vagues de
progrès : une première qui mène au droit de vote en 1944, une deuxième pour
disposer de son corps qui aboutit à la loi Veil en 1975, une troisième qui fait entrer
le féminisme dans les politiques de l’État. Autant de vagues qui nous éclairent sur
le mouvement que nous connaissons aujourd’hui.
Troisième partie – Le féminisme en idées : les grands courants de pensée
Après avoir passé en revue le b.a.-ba du féminisme et traversé des siècles de mobilisations, intéressons-nous aux écrits qui ont fait et font aujourd’hui le féminisme.
Du Deuxième Sexe de Simone de Beauvoir au féminisme décolonial, quelles sont les
réflexions – parfois sous tension – qui s’attachent à décortiquer le patriarcat ?
Les courants de pensée féministes sont riches et multiples et s’invitent désormais
à l’Université, dans les amphis et la recherche.
Quatrième partie – Le féminisme en actes : partout, débusquer les inégalités
Concrètement, on en est où ? Famille, école, politique, sports, travail, etc. : dans
tous les espaces de notre quotidien, le féminisme interroge les inégalités entre les
femmes et les hommes. Lesquelles sont-elles ? Comment les comprendre ? Quelles
solutions pour en venir à bout ? Attention, changement en vue, vous ne verrez plus
le monde comme avant !
Cinquième partie – La partie des Dix
À vous de jouer ! Des ressources pour aller plus loin, prendre les bons réflexes
au quotidien, pratiquer le féminisme en chantant ou en (re) regardant de grands
films féministes !
Sixième partie – Annexes
Une chronologie et une bibliographie pour poursuivre la découverte.
Les icônes utilisées dans ce livre
[image: ]Distillés tout au long de l’ouvrage, retrouvez les citations, slogans, et extraits de
grands discours féministes.
[image: ]Cette icône mettra en lumière les chiffres ou les dates clés, et les anecdotes drôles
ou marquantes qui ont fait le féminisme.
[image: ]Portraits de féministes, célèbres ou injustement ignorées : cette icône rend
femmage à celles qui ont marqué le mouvement.
[image: ]Cette icône attire votre attention sur les petits et grands événements, parfois
méconnus, de la grande épopée féministe.
[image: ]Cette icône mentionne des ouvrages, podcasts et autres ressources clés pour
prolonger le plaisir.
Et maintenant, par où commencer ?
L’organisation de l’ouvrage invite les lecteurs et les lectrices à se plonger d’abord
dans la première partie abordant le b.a.-ba du féminisme. Notions clés, idées
reçues, chiffres-clés : autant de bases pour celles et ceux qui font leurs premiers
pas dans le féminisme ou de révisions utiles pour les autres ! Pour le reste, chaque
partie peut être abordée directement, un résumé introductif faisant le lien avec
celle qui la précède. Chacune et chacun peut donc choisir de commencer par l’état
des inégalités aujourd’hui, les courants de pensée ou l’histoire du mouvement.
Si vous êtes intéressé·e par un évènement précis, un concept ou une inégalité
en particulier, le sommaire et l’index peuvent vous permettre de les retrouver
rapidement. En résumé, l’ouvrage invite à se promener librement, car avant tout,
le féminisme c’est la liberté… pour tou·te·s !
Une réédition, pourquoi ?
Cinq ans après la première édition de Le Féminisme pour les nul•le•s, l’actualité
féministe semble avoir connu une véritable accélération. De l’émergence mondiale
du mouvement #MeToo aux débats sur les droits reproductifs, en passant par
une prise de conscience accrue des enjeux liés aux violences masculines contre
les femmes et aux inégalités structurelles, ces dernières années ont été marquées
par des mobilisations sans précédent. Pourtant, si ces évolutions témoignent d’un
élan prometteur, le recul nécessaire pour en évaluer pleinement les impacts fait
encore défaut. Cette réédition actualisée vise donc à offrir un éclairage renouvelé
sur ces transformations, tout en réaffirmant des repères clairs dans un contexte
en perpétuelle mutation.

Partie 1 Les ABCD du féminisme
[image: ]

Dans cette partie…

Pourquoi les ABCD ? Pour commencer par le b.a.-ba du
féminisme : histoire, chiffres des inégalités de sexe, notions
clés et idées reçues. Mais cette partie aurait tout aussi bien pu
s’appeler : « Le féminisme, ou la fin des illusions ». Une illusion
est une perception fausse, une apparence trompeuse, en dehors
de la réalité. Or vous verrez que le féminisme dévoile les illusions
de toutes sortes.

À commencer par l’illusion d’une Histoire au masculin. Ce sera
l’objet du premier chapitre. Au fil de votre découverte des femmes
et des féministes qui ont construit notre histoire commune mais en
ont pourtant été effacées, votre regard sur le monde va commencer
à changer. Par exemple, vous mettrez aux oubliettes l’illusion de
la nouveauté. Le féminisme n’est pas une mode. Il a au contraire
des racines aussi anciennes sans doute que les inégalités contre
lesquelles il s’élève.

L’illusion de l’égalité ensuite. Les grandes conquêtes pour le
droit de vote des femmes ou le droit à l’avortement ont trop vite
laissé croire que l’égalité des sexes était acquise en France et
dans les pays occidentaux. Le deuxième chapitre mettra en relief
les fossés qui persistent encore entre les femmes et les hommes
dans la répartition des salaires, du pouvoir de décider, de prendre
la parole... ou de celui d’étendre le linge ou de préparer les repas
du quotidien !

Égalité, parité, genre, intersectionnalité, charge mentale...

Dans le troisième chapitre, il s’agira d’être au clair avec les notions
– les classiques comme les dernières nées – que mobilise ce
mouvement d’idées.

Enfin, les ABCD nous conduiront, dans un quatrième chapitre
à identifier les impostures cherchant à récupérer et dévoyer le
féminisme à toutes les sauces. Nous débusquerons les idées reçues
qui ont la vie dure sur ce mouvement et sur les personnes qui le
composent. Bas les masques ! Excellente plongée dans la réalité.


DANS CE CHAPITRE

Les racines du féminisme

•

Des féministes qui s’ignoraient

•

La naissance progressive
d’un mouvement

•

Des résistances et retours
en arrière possibles

Chapitre 1 Des millénaires de domination masculine, de rébellions et de soif d’égalité
Notre ancêtre Lucy était-elle féministe ? La question peut paraître farfelue
compte tenu des trois millions d’années qui nous séparent : l’idée d’égalité
entre les femmes et les hommes et le terme même de « féministe » n’existaient
pas. Et pourtant, l’anthropologie nous éclaire aujourd’hui : nous savons désormais que les schémas mentaux qui hiérarchisent les femmes et les hommes, au
détriment des premières, ont des racines préhistoriques. Les inégalités entre les
sexes remontent à la nuit des temps et sont universelles : on en retrouve trace aux
quatre coins du monde.
[image: ]L’exemple des inégalités d’accès à la nourriture est intéressant : depuis la préhistoire, les hommes auraient un accès prioritaire aux protéines (via la viande en
particulier), nutriments les plus cruciaux pour la croissance. Cette inégalité a pu
favoriser des hommes devenus en moyenne de plus grande taille que les femmes,
comme l’indique la thèse de l’anthropologue Priscille Touraille. Et si Lucy s’était
rebellée pour avoir sa part de viande comme les hommes de sa tribu ? Bien qu’en
ces temps anciens nos ancêtres fussent plus végétarien·ne·s que carnivores, elle
aurait alors peut-être été la première féministe de l’humanité !
Quelles femmes… et quels hommes ont pu dès l’Antiquité et le Moyen Âge se rebeller
contre l’état des choses et devenir des pionnier·e·s du féminisme ? À quand date-t-on le début d’un mouvement féministe conscient de lui-même ? Quand le terme
« féminisme » est-il apparu ? Quelles avancées sur le chemin de l’égalité entre les
femmes et les hommes l’histoire nous laisse-t-elle ? La conquête de l’égalité entre
les sexes est-elle un long et linéaire fleuve tranquille ?
Aux racines du féminisme (Antiquité, Moyen Âge et Renaissance)
Aussi loin qu’il y a des injustices, il y a des femmes et des hommes pour les questionner, les contester et ne pas s’y plier. Ces dernières décennies, et grâce à des
historien·ne·s d’avant-garde, l’histoire est peu à peu revisitée grâce à un travail
minutieux, déterminé et non sans obstacle.
[image: ]Le parcours et les travaux de l’historienne Michelle Perrot en France en sont
une belle illustration. Ceux-ci ont permis de sortir de l’ombre les femmes et leur
rôle jusqu’alors passé sous silence. Ainsi, les stéréotypes cantonnant les femmes
à leurs devoirs d’épouses ou de mères sont battus en brèche. La réhabilitation
de figures exemplaires atteste que des femmes puissantes ont toujours existé.
De tous temps, des femmes ont fait la guerre. De tous temps, des personnes essentiellement issues, à l’époque, de l’élite sociale et intellectuelle, ont adhéré par
leurs actes ou leurs paroles à l’idée d’égalité sans distinction de sexe. A contrario,
on observe aussi dès l’Antiquité des personnes défendant l’idée que les femmes
sont inférieures aux hommes.
Femmes puissantes, pionnières, guerrières
De la reine de Saba à la pharaonne Cléopâtre, plusieurs exemples de femmes de
pouvoir existent dans l’Antiquité. Elles sont plus nombreuses qu’on ne le croit,
même si elles restent fondamentalement des exceptions. Ces femmes bousculent
déjà les codes. Elles doivent souvent, pour s’imposer, faire preuve d’un grand sens
tactique, de ruses et de tours de passe-passe, malgré des règles et des traditions
défavorables à leur sexe.
Les femmes de l’Antiquité sortent de l’ombre
[image: ]Il y a fort longtemps, en Égypte ancienne, des reines ont ainsi réussi à devenir pharaonnes. Hatchepsout en est l’une des plus célèbres. Celle dont le nom
signifie « la première des dames nobles » accède au titre de princesse royale à 8
ou 9 ans, quand son père devient le pharaon Thoutmosis Ier. Ce dernier repère
vite l’intelligence de sa fille. Il lui donne la meilleure éducation, la fait voyager et
rencontrer des hauts dignitaires afin de la préparer à occuper de plus hautes fonctions dans le royaume. Elle est mariée à son demi-frère Thoutmosis II, héritier
du trône, faisant d’elle la future grande épouse royale. À l’issue du bref règne de
trois ans de Thoutmosis II, Hatchepsout assure la régence pour son beau-fils
Thoutmosis III. Vers – 1479 avant J.-C., elle se proclame pharaonne sous le nom
de Maâtkaré, reine de Haute et Basse Égypte et ne lâchera plus les rênes du pouvoir. Son règne de 22 ans est une période de prospérité et de paix, marquée par
de grandes constructions et des expéditions commerciales dans toute la région.
Lors des cérémonies, elle arbore les attributs masculins de la royauté : pagne,
coiffe et même barbe postiche ! Mais, après sa mort, Thoutmosis III fera détruire
ses statues officielles pour faire disparaître sa mémoire. Loin d’être anecdotique,
cet effacement des femmes de l’histoire sera quasi systématique et constitue une
des conséquences tangibles de l’exercice de la domination masculine.
[image: ]Thoutmôsis III n’aura pas le dernier mot. Un sphinx majestueux d’Hatchepsout,
qu’il avait fait casser et jeter dans une carrière, a été retrouvé dans les années 1920
par une équipe de fouilles archéologiques. Le sphinx ainsi reconstitué peut être
admiré au Metropolitan Museum of Art de New York.
Grâce au travail en archéologie et en histoire, nous savons aujourd’hui que
d’autres femmes pharaonnes, reines, ou encore sultanes ont existé. Contrairement
à l’idée reçue voyant les femmes comme un bloc monolithique composé d’êtres
« fragiles », nous savons aussi aujourd’hui que la guerre n’a jamais été le seul
apanage des hommes. Des femmes peuvent donc aussi user de la violence pour
conquérir de nouveaux territoires ou défendre leur terre, leur peuple, leurs droits.
Les Amazones : mythe ou réalité ?
Vers – 400 av. J.-C., des femmes guerrières vivent en communauté sur les bords
de la mer Noire. Ces femmes nomades de la steppe auraient donné naissance
au mythe des Amazones entretenu depuis Homère par de nombreux récits
et légendes. La figure de l’Amazone, véritable femme combattante et femme
« fatale », tranche avec la figure traditionnelle de la femme soumise à l’autorité
de son mari et dévouée à ses enfants. Maniant les arts de la guerre et jouissant
d’une liberté de mouvement, les Amazones sont subversives. Elles interpellent,
fascinent ou dérangent.
[image: ]Il est encore difficile de faire la part des choses entre mythes et réalités.
Néanmoins, les dernières recherches réfutent le cliché des Amazones « tueuses de
nouveau-nés mâles », mais confirment certaines pratiques et coutumes : l’ablation de leurs seins, les tatouages, la nudité, les libres relations amoureuses avec
les hommes, l’usage de la drogue, la pratique de la danse et la musique, la vie
familiale et religieuse.
Au-delà des Amazones, il existe de nombreux autres exemples de femmes combattantes. De Kyané, la demi-sœur d’Alexandre, à la reine celte Boadicée, elles
viennent mettre à mal la représentation traditionnelle des hommes au front,
et des femmes à l’arrière.
Déjà, des pionnières dans la médecine, la justice…
[image: ]Dans l’Antiquité, d’autres femmes pionnières se distinguent par l’exercice de leur
métier. Peseshet semble ainsi être la première femme médecin et physicienne de
l’Histoire. En Égypte, elle dirigea un corps de femmes médecins, en – 2700 avant
J.-C. Dans le domaine de la justice cette fois-ci, l’Ancien Testament brosse le
portrait de Déborah, prophétesse et juge d’Israël (– 1260 à – 1221).
En remontant le temps, on déniche aussi des premiers témoignages de violences
sexistes, de propos misogynes et de luttes collectives de femmes.
Du côté de l’hindouisme – la plus ancienne des religions pratiquées – la représentation des femmes n’est pas univoque, avec des déesses aux qualités variées –
de Parvati, l’épouse aimante et parfaite de Shiva, à l’invincible et vaillante Durga.
En revanche, la mythologie grecque semble à première vue moins favorable aux
femmes. Elles sont le plus souvent présentées comme inconstantes, peu fiables,
voire dangereuses. Mais était-ce si manichéen, ou bien est-ce plutôt ce que l’on a
bien voulu retenir et diffuser de cette mythologie ?
En Grèce antique toujours, Aristote décroche peut-être la palme du philosophe
le plus misogyne de son temps, en déclarant que la femme est « un être mâle
mutilé ». Plus de 2 300 ans après, on continue de parler de « garçons manqués »
pour désigner des filles ne se conformant pas aux canons de la féminité…
La mythologie grecque : machiste ou féministe ?

Chercher à analyser comment le masculin
et le féminin ou les rôles des hommes et
des femmes étaient représentés dans la
mythologie grecque conduit à des conclusions qui sont loin d’être tranchées.
L’écrivaine Blandine Le Callet a par
exemple remis en lumière une figure de
femme complexe : Médée, la femme qui
dit non, qui revendique une sexualité épanouie, une femme puissante, savante,
dominatrice au sein d’un monde grec
qui ne reconnaissait aux femmes aucune
intelligence ou pouvoir, qui ne les éduquait
pas, explique la chercheuse. À l’inverse, si
l’on s’intéresse par exemple aux œuvres
d’Hésiode – poète grec du VIIIe siècle avant
J.-C. – c’est une tout autre vision des
femmes qui est véhiculée, comme l’illustre
cet extrait : « Qu’une femme n’aille pas,
avec sa croupe attifée, te faire perdre le
sens ; son babil flatteur n’en veut qu’à ta
grange ; qui se fie à une femme se fie aux
voleurs » (Travaux et Jours, 700 av. J.-C.).
La figure de la femme cupide, de la femme
danger, transparaît clairement. La misogynie de l’auteur se traduira également
dans le personnage de Pandora qui produira le célèbre mythe de Pandore : Zeus
crée la première femme pour punir les
hommes, première femme par qui – du
fait de sa curiosité incontrôlable – tous les
malheurs arrivent.

S’approprier la capacité reproductrice des femmes : un enjeu aussi central qu’ancestral
La violence n’est pas que symbolique ou verbale, elle peut aussi être physique.
L’appropriation du corps des femmes par les hommes remonte à des millénaires.
[image: ]Dès la Préhistoire, l’interdiction de l’inceste – qui empêche de s’accoupler avec
sa fille ou sa sœur – vise à ce que des hommes s’échangent des femmes entre
tribus. Plus tard, et selon la légende, pour peupler Rome, Romulus et ses hommes
enlèvent des femmes issues de peuples voisins, dont celui des Sabins.
A contrario, une plongée dans l’Antiquité révèle aussi des destinées et des avancées
qui apparaissent comme extrêmement modernes pour l’époque.
[image: ]En Grèce par exemple, vers – 600, la poétesse Sappho fonde sur l’île de Lesbos la
« maison consacrée aux muses » et est connue pour avoir été une femme libre
de sa vie et de ses émotions, notamment via son amour assumé pour les femmes.
De leur côté, les Spartiates reçoivent une éducation sportive et, une fois devenues
adultes, ne vivent pas dans la maison de leurs maris, mais chez elles. Quant aux
femmes étrusques – dans l’actuelle Italie – elles peuvent donner leur nom à leur
mari et leurs progénitures.
Première manif’ de femmes à Rome
[image: ]C’est pour la première fois à Rome, en – 195, que les femmes battent le pavé
pour défendre leurs droits ! Alors que la seconde guerre punique opposant Rome
à Carthage s’est achevée quelques années plus tôt, proposition est faite d’abroger
« la loi Oppia ». Cette loi avait été proposée par un tribun de la plèbe, Gaius
Oppius, et votée au plus fort de la guerre. Au nom de l’effort de guerre qui imposait de contrôler l’usage des richesses, cette loi interdisait aux femmes de porter
des bijoux et des vêtements luxueux et limitait leur liberté de déplacement. Une
fois la paix retrouvée, la levée de ces restrictions à la liberté des femmes des
catégories aisées est pourtant loin d’aller de soi. Les sénateurs tergiversent et le
débat fait rage dans la société romaine. C’est alors que les femmes s’organisent et
manifestent pour faire pression sur le vote. Elles veulent alors retrouver le droit
de profiter de leur richesse et la liberté de circuler dans l’espace public. Cette
occupation revendicative de la rue par les femmes bouscule la répartition déjà
très sexuée des espaces : aux femmes l’intérieur, le foyer clos, la sédentarité et le
repli sur la famille ; aux hommes le dehors, les espaces publics, le mouvement et
le contact avec d’autres que soi.
Qui dit première manifestation, dit aussi premières réactions conservatrices face
au pouvoir d’agir des femmes. Le consul Caton l’ancien assimile alors les manifestantes à des « filles de rue », s’inquiète du manque d’autorité de leurs maris
(auxquels les femmes étaient alors sous l’entière dépendance), et formule cette
phrase restée célèbre : « Si elles deviennent vos égales, elles vous domineront. »
[image: ]Moins d’un siècle plus tard, vers – 100, la République romaine connaît une période
d’émancipation pour les femmes. Elles sont alors nombreuses à tenter d’éviter
des grossesses par la contraception (amulettes, divers remèdes artisanaux et
risqués ou potions magiques…) et par l’avortement, qui n’est alors pas interdit.
Le divorce est fréquent, l’adultère n’est pas puni et des femmes investissent les
espaces publics : amphithéâtre, stations balnéaires, affaires et même vie politique.
Pourtant, cette révolution des mœurs est à relativiser. Le statut des femmes
demeure celui d’épouses qui doivent être vierges le jour de leur mariage, ainsi
que celui de mères responsables de leur maison et dépourvues de droits civiques.
Une rupture misogyne : les religions d’État
Comme d’autres religions monothéistes, le christianisme semblait à ses débuts
défendre une idée d’égalité, favorable aux femmes et à l’égalité des sexes. Il en a
été autrement, et c’est une lecture misogyne des textes qui l’a emporté. L’exemple
de l’apôtre saint Paul l’illustre parfaitement. Dans l’Épître aux Galates, il rappelle
l’égalité fondamentale de tou·te·s les baptisé·e·s : « Il n’y a ni Juif, ni Grec ; il n’y
a ni esclave ni homme libre ; il n’y a ni masculin ni féminin ; car tous vous ne faites
qu’un dans le Christ Jésus. » Pourtant, dans l’Épître aux Éphésiens, il adresse ce
message aux femmes : « Femmes, soyez soumises à votre mari comme l’homme
l’est au Seigneur. »
En 392, le christianisme devient la religion officielle et obligatoire de l’Empire
romain. C’est une étape marquante de l’Histoire occidentale avec une institutionnalisation progressive de la misogynie et une exclusion des femmes de la vie de la
cité. Au sein de l’Église catholique de Rome, l’accès aux dignités ecclésiastiques
leur est interdit. Dans la société, la religion chrétienne assigne avant tout aux
femmes une fonction de reproduction, fonction à accomplir dans le cadre du
mariage et les femmes doivent obéissance à leurs maris.
[image: ]Déjà en Chine, quelques siècles plus tôt, avec l’arrivée de la dynastie des Han
en – 206 avant J.-C., la morale confucéenne (issue de l’œuvre du philosophe
chinois Confucius) avait été imposée par le pouvoir impérial et était également
rigoriste et violemment misogyne.
La loi salique : État et religion ne font pas bon ménage pour les femmes
Au IVe siècle en France, la loi salique est codifiée oralement avant de l’être par
écrit au début du VIe siècle, à la demande de Clovis. Ce code de lois contient des
règles instaurant des rapports asymétriques entre les hommes et les femmes au
détriment de ces dernières, en particulier dans les affaires de successions. Dans
son cinquième et dernier article, il précise : « Quant à la terre, qu’aucune portion
n’en échoit aux femmes, mais qu’elle aille toute au sexe masculin. »
Des femmes d’exception à contre-courant
Il n’empêche, des femmes exceptionnelles continuent à tracer leur chemin.
[image: ]Les parcours de Gudrid Thorbjarnardottir (990-1080) et Reziyyâ (vers 1230)
sont particulièrement remarquables. Originaire d’Islande, la Viking Gudrid
Thorbjarnardottir est une véritable globe-trotteuse pour son époque. Elle fait partie
des premier·e·s Occidentaux et Occidentales à avoir vécu en Amérique, sillonne
le Groenland et fait un pèlerinage à Rome. Chez les musulman·e·s en Inde, c’est
la sultane Reziyyâ qui se distingue et est choisie par son père pour lui succéder
plutôt que ses frères. Femme rebelle, elle aussi s’habillera en homme pour régner.
Hypathie : une tête bien faite et dans les étoiles

Hypathie (370-415) passe aux côtés de
son père de longues heures à étudier
les rouleaux de papyrus dans la plus
grande bibliothèque de l’époque, celle
d’Alexandrie en Égypte. Elle devient mathématicienne et philosophe. Elle invente un
instrument appelé l’astrolabe permettant
de calculer la position du Soleil, de la
Lune et des étoiles, et enseigne en toge
de savant comme les autres professeurs.
Son message est universel et traverse
les époques : « Réservez-vous le droit de
penser, car même penser mal vaut mieux
que de ne pas penser du tout. »

Un tournant féministe au Moyen Âge : la Querelle des femmes et l’accès au savoir
Alors que le Moyen Âge se distingue par une condition des femmes souvent bien
sombre, c’est durant cette période de l’histoire, au XIVe siècle, qu’on assiste aux
prémices de ce qui deviendra quelques siècles plus tard le féminisme, en tant que
mouvement de personnes défendant une idée partagée d’égalité des sexes. C’est
du moins le cas en Europe et plus particulièrement en France à l’occasion de la
« Querelle des femmes ».
Des Dames de Renom, de Boccace : l’œuvre qui hérissa le poil des machos
[image: ]Un des premiers actes de la « Querelle des femmes », polémique fondatrice
pour le féminisme, est intervenu en 1362 avec l’œuvre du Florentin Boccace :
De mulieribus claris (traduit du latin en français sous le nom « Des Dames de
Renom »). Cette série de biographies de femmes célèbres alimente les débats
sur la place et le rôle des femmes dans la société. L’historienne Éliane Viennot,
dans un article disponible en ligne intitulé « Revisiter la “querelle des femmes” :
mais de quoi parle-t-on ? », écrit : « Du coup de gueule à l’essai en bonne et
due forme, en passant par les discussions argumentées, les pamphlets, les représentations théâtrales et picturales, cette polémique a vraisemblablement mis aux
prises des millions d’hommes et de femmes de par le monde, autour de la double
question de l’égalité (ou de l’inégalité) des sexes, et de leur différence (ou de leur
similarité). » Toujours selon l’historienne, l’expression « Querelle des femmes »
signifiait au départ « la cause des femmes ».
[image: ]La première femme connue à être descendue dans l’arène de ce débat est Christine
de Pizan (1365-1431). Cette autrice, avant-gardiste qui vivait de sa plume,
s’oppose à de grands érudits hostiles aux femmes. Elle utilise sa renommée pour
promouvoir une meilleure image des femmes, conteste les clichés de l’amour
courtois, dénonce les propos graveleux ou met à l’honneur des femmes faisant
mentir les stéréotypes dont on les affuble. Dans la Cité des dames, publié en 1404,
elle propose même de bâtir une place forte pour les femmes qui les protégerait
des attaques misogynes. La Cité dessinée par Christine de Pizan est en réalité une
allégorie de la culture et du savoir qui protègent contre la violence de l’ignorance.
Le lien entre accès au savoir et émancipation des femmes est établi.
[image: ]C’est lors de la « Querelle des femmes » que l’on identifie les premiers hommes
féministes à travers leurs plaidoyers en faveur des femmes et de leur égalité intellectuelle : citons le Français Martin Le Franc (1410-1461) et son œuvre
Le Champion des Dames, ou encore l’Allemand Cornelius Agrippa (1486-1535) avec
De la noblesse et préexcellence du sexe féminin.
Des femmes s’émancipent et ont leurs propres choix à faire
Au même moment, Isabelle la Catholique (1451-1504) a l’audace de se couronner
toute seule. Avec la colonisation de l’Amérique à la suite de l’arrivée sur le continent de Christophe Colomb en 1492, la souveraine espagnole règne sur l’empire le
plus riche et puissant du monde. Elle est aussi la reine de l’Inquisition…
Pendant la réforme protestante au XVIe siècle, des couvents catholiques sont
fermés. Les religieuses mises alors en retraite forcée ont des choix à faire : comment rebondir et trouver des moyens de subsistance ? Faut-il passer du foyer
monastique au foyer conjugal ? C’est ainsi que Katharina von Bora passe d’un
couvent de bénédictines à la « femme au foyer la plus accomplie » de son époque
selon ses dires. Femme de Luther et mère de six enfants, au four et au moulin
dans sa ferme pendant que son mari prêche la Réforme et enseigne la théologie,
elle incarne le modèle de l’épouse prônée par les réformateurs : discrète, loyale
et efficace.
[image: ]À contre-courant, d’autres protestantes veulent se saisir de la Réforme pour faire
avancer la place des femmes dans la religion. C’est le cas de Marie Dentière (1495-1561). Née catholique dans les Flandres, elle se convertit aux idées de la Réforme
luthérienne vers 1524, quitte son couvent et part se réfugier à Strasbourg. C’est
de Genève qu’elle écrit L’Epistre très utile. Dans ce traité théologique adressé à la
reine de Navarre, elle milite notamment pour le droit des femmes d’intervenir
activement dans la nouvelle religion. Elle plaide l’égale capacité des femmes à
comprendre les textes sacrés. Cela lui vaudra d’être censurée et considérée comme
une « radicale ».
Renaissance et résistances machistes : la chasse aux sorcières
[image: ]À mesure que les voix féministes sont de plus en plus nombreuses pendant la
Renaissance, les réactions d’hostilité gagnent en force. Ces réactions de peur et
de violence contre la place grandissante des femmes se cristallisent pour donner
lieu à un épisode misogyne tragique et éminemment politique de notre histoire :
la chasse aux sorcières.
Chasse aux sorcières : éliminer les têtes des femmes
qui dépassent

Au XVIe et XVIIe siècles surtout, on assiste,
en Europe, à une chasse aux sorcières qui
s’apparente à une véritable guerre contre
les femmes. Plusieurs dizaines de milliers d’entre elles seront tuées et brûlées.
Des femmes sont accusées de sorcellerie
et d’appartenir à une secte satanique,
en particulier les sages-femmes et les
guérisseuses. Les classes dirigeantes
sont en effet particulièrement inquiètes
du pouvoir qu’elles acquièrent grâce à la
pratique d’une médecine douce à base de
plantes. Cette médecine, surtout rurale,
fait concurrence à la médecine en développement dans les villes et pratiquée par
les hommes via notamment l’usage des
saignées et lavements. La croyance en un
pouvoir maléfique se répand et les persécutions nombreuses s’étendront bien
au-delà des sages-femmes ou des guérisseuses en visant plus globalement les
femmes jugées trop libres, trop autonomes
des hommes : les célibataires, les veuves,
les dissidentes, celles « soupçonnées »
d’être lesbiennes… 80 % des accusations
de sorcellerie et 85 % des condamnations
concernent des femmes (Anne L. Barstow,
Witchcraze, 1994). Alors que la justice
expéditive de l’Inquisition bat son plein, on
accuse les femmes de tous les malheurs
qui frappent les campagnes : mort-nés,
intempéries, maladies, épidémies et
même l’impuissance des maris.

Mona Chollet, dans un essai brillant aussi
documenté que facile à lire – Sorcières, la
puissance invaincue des femmes publié à
La Découverte en 2018 – démontre combien la chasse aux sorcières a constitué,
à une époque où elles s’émancipaient
de plus en plus, un moyen de mater les
femmes trop autonomes, « d’éliminer
les têtes féminines qui dépassent ». Ce
fut un moyen redoutable pour menacer et contrôler l’autonomie de toutes
les femmes. L’autrice, par ailleurs journaliste, insiste sur l’héritage que cela a
contribué à forger pour nos sociétés : un
héritage sexiste articulé à un héritage de
rapports guerriers au service de l’exploitation du travail des femmes (reproductif,
domestique, sexuel, etc.), de l’exploitation de la planète (exploitations minières
par exemple pour alimenter l’essor du
capitalisme) ou de l’exploitation d’autres
humains (essor de l’esclavage avec les
colonisations).

Pour les femmes le chemin vers l’émancipation ressemble plus à une traversée
agitée de l’océan qu’à un long fleuve tranquille ! Il n’empêche, les femmes continueront à hisser leurs voiles en se saisissant de toutes les ressources et de tous les
espaces de liberté à leur disposition.
Les religions sont centrales à cette époque pour l’accès au savoir, au débat d’idées,
à l’art et au pouvoir. Si elles peuvent institutionnaliser la misogynie, elles peuvent
aussi, paradoxalement, constituer des espaces de conquêtes pour les femmes.
[image: ]L’Espagnole Thérèse d’Avila (1515-1582) est souvent considérée comme la première féministe de l’Église catholique. Réformatrice, elle fonde l’Ordre des carmes
déchaux séculier qui s’étendra dans le monde entier. Cette philosophe brillante
se distinguera par une approche radicale du désir et par sa défense du droit
des femmes à suivre le chemin mystique. Elle déclare : « Le monde nous tient
piégées. » Elle insiste pour que les religieuses soient indépendantes et autonomes
et élisent leurs supérieures tous les trois ans. C’est une proposition révolutionnaire pour l’époque. Ses livres sont censurés par l’Inquisition. Ce n’est que plusieurs siècles plus tard que son apport sera reconnu lorsqu’elle deviendra, en 1970,
la première femme à être proclamée docteure de l’Église. Par la suite, Catherine de
Sienne, Thérèse de Lisieux et Hildegarde de Bingen le seront à leur tour.
Les Salons littéraires : outil d’influence pour les femmes
D’autres femmes gagnent en visibilité et pouvoir d’influence à travers les salons
littéraires. Leur apogée se situe autour des années 1620-1630. C’est le temps des
« précieuses » : des femmes érudites issues de la noblesse tiennent salon pour
entendre les plus grands hommes lettrés, écouter de la musique et disserter sur
l’art d’aimer et la courtoisie. Le Tout-Paris intellectuel s’y presse. Ces salons
témoignent alors de la soif d’apprendre et de l’envie de reconnaissance sociale des
femmes. Il sera de bon ton de les moquer après la Fronde (1648-1653) : Molière
les tourne ainsi en dérision dans sa pièce Les Précieuses ridicules. Cela n’étouffe
néanmoins pas l’influence de ces salons qui se développeront dans toute l’Europe,
comme en Angleterre ou en Allemagne. Ils constituent de véritables lieux alternatifs pour l’accès au savoir puisque le « beau sexe » (c’est-à-dire les femmes) est
exclu des cercles de savoir officiels, comme l’université ou l’Académie française.
Certes, les femmes écoutent généralement beaucoup plus d’hommes que de
femmes lettré·e·s – et pour cause, ces messieurs ont eu une sacrée longueur
d’avance dans l’accès à l’éducation –, mais on compte néanmoins de plus en plus
de femmes écrivaines. Certaines font clairement entendre leurs idées féministes.
[image: ]Il en va ainsi de l’audacieuse Marie de Gournay. En 1622, elle publie L’Égalité
des hommes et des femmes. Adressant son essai à la reine Anne d’Autriche, elle
assume son caractère peu protocolaire : « Tous autres abordent leurs princes
et leurs rois en adorant et louant ; j’ose aborder ma reine en prêchant ! » Dans
Le Grief des dames en 1626, elle prône l’égalité absolue entre les sexes : ni inférieurs, ni supérieurs, simplement égaux. Elle y évoque déjà les rapports de force
qui se jouent dans les conversations en décrivant la situation où une femme veut
prendre la parole et aborder un sujet sérieux, et un homme l’interrompt par une
galanterie ou une plaisanterie pour mieux la déstabiliser ou la faire taire. Elle a
déjà conceptualisé ce qu’on appelle aujourd’hui le manterrupting (cf. chapitre 3) !
Elle écrit des traités sur la langue française et, avec d’autres lettré·e·s, pousse le
cardinal Richelieu à créer l’Académie française en 1634. Un dialogue aujourd’hui
avec les immortel·le·s de l’Académie qui s’étranglent à l’idée d’une langue française retrouvant l’usage du féminin ne manquerait sans doute pas de piquant.
Célibataire, profondément libre, Marie de Gournay est sans cesse calomniée, pour
son œuvre autant que pour ses choix de vie personnelle.
Partisans et détracteurs d’une égale éducation des filles et des garçons
En 1697, l’Anglaise Mary Astell publiera Réflexions sur le mariage et Proposition
sérieuse à l’attention des femmes de qualité sur l’éducation des filles. En France,
c’est un homme, François Poullain de la Barre, qui, quelques décennies plus tôt,
avait fait un vibrant plaidoyer pour une instruction égale des filles et des garçons.
Il considère dans De l’égalité des deux sexes, publié en 1673, qu’à l’origine les sexes
sont égaux, et que c’est une instruction différenciée qui génère ensuite les inégalités entre les femmes et les hommes.
Le XVIIIe siècle, le siècle des Lumières, voit des femmes conquérir la philosophie
et les sciences. La « Querelle des femmes » se poursuit et prend de l’ampleur,
en réaction à des philosophes ouvertement sexistes, au premier rang desquels se
trouve Jean-Jacques Rousseau.
[image: ]Jean-Jacques Rousseau, inspirateur de la Révolution française de 1789 avec
Du contrat social (1762), théorise l’exclusion des femmes de la citoyenneté en les
renvoyant à la « nature » de leurs responsabilités maternelles et familiales. C’est
là un événement capital qui va freiner, et pour longtemps, le chemin vers l’égalité. En faisant de la séparation des sphères privée et publique un fondement du
« contrat social » de la République, Jean-Jacques Rousseau pense, légitime et
favorise une république structurellement organisée autour de cette inégalité des
rôles et des places : aux filles et aux femmes l’espace privé, le foyer ; aux garçons
et aux hommes les affaires et les espaces publics. Lorsque le philosophe s’adresse
aux femmes, à la fin du « Discours sur les fondements de l’inégalité parmi les
hommes », prononcé à Chambéry le 12 juin 1754, c’est pour mieux leur rappeler leur rôle de maîtresse du foyer et leur fonction de soins : « Pourrais-je
oublier cette précieuse moitié de la république qui fait le bonheur de l’autre, et
dont la douceur et la sagesse y maintiennent la paix et les bonnes mœurs ? » Dans
Émile ou De l’éducation (1762), Rousseau affirme : « Plaire aux hommes, leur être
utiles, se faire aimer et honorer d’eux, les élever jeunes, les soigner grands, les
conseiller, les consoler, leur rendre la vie agréable et douce, voilà les devoirs des
femmes dans tous les temps, et ce qu’on doit leur apprendre depuis l’enfance. »
Pourquoi donc vouloir revendiquer une instruction égale à celle des hommes si
l’ambition qui est assignée aux femmes est celle d’être une super-intendante
dévouée à son mari et ses enfants ? Entre complémentarité des sexes ou égalité
des sexes, Rousseau a choisi son camp. Cet héritage pèsera longtemps.
Pourtant, et au même moment, des savantes font la preuve de l’égale capacité
des femmes.
[image: ]Émilie du Châtelet (1706-1749) se révèle être une figure féministe des Lumières :
philosophe, mathématicienne, physicienne, traductrice en français des
Principia Mathematica de Newton. Sa brillante carrière témoigne des nouvelles
ambitions des femmes, mais aussi des obstacles qui continuent à leur être
opposés. Les réunions de l’Académie des sciences lui sont fermées. Qu’à cela ne
tienne, elle s’habillera en homme – elle aussi ! – pour fréquenter les rencontres
consacrées aux mathématiques organisées au café Chez Gradot à Paris. Élisabeth
Badinter la fera connaître du grand public plus de deux siècles plus tard avec
Émilie, Émilie : l’ambition féminine au XVIIIe siècle (1983).
Si quelques femmes peuvent prendre leur destin en main, la démocratisation de
l’accès au savoir pour les filles devra encore attendre quelques révolutions. Le
développement du féminisme, comme de la démocratie, sera étroitement corrélé
à la diffusion du savoir et des idées, puis de l’accès à l’éducation.
Révolutions et naissance du (mot) féminisme (1789 – fin XIXe siècle)
Des révolutions politiques éclatent dans le sillage des Lumières. Qu’il s’agisse de
la révolution états-unienne aboutissant à la guerre d’Indépendance (1775-1783),
ou de la Révolution française de 1789, les femmes ne restent pas spectatrices.
Certaines saisissent ces moments d’ouverture pour s’impliquer politiquement aux
côtés des hommes, d’autres pour s’organiser entre femmes, quand d’autres enfin
porteront sur la place publique des revendications féministes.
Révolutions et droits… de l’homme
Dans les treize colonies britanniques d’Amérique du Nord – qui deviendront les
États-Unis d’Amérique après la guerre d’Indépendance – la contestation monte
contre des lois particulièrement injustes économiquement imposées par la puissance coloniale britannique.
[image: ]À l’image des « Fils de la liberté » – organisation politique secrète et paramilitaire
composée d’hommes – dans les années 1760, des femmes patriotes s’organisent
collectivement au sein des « Filles de la liberté ». Afin de soutenir l’économie
états-unienne en la rendant moins dépendante des produits anglais manufacturés, elles usent des armes qui sont alors les leurs : elles filent, tissent et cousent
des vêtements. Cela fait ainsi diminuer les importations anglaises et reste comme
une des premières actions patriotiques des « Filles de la liberté ». Cette période
agitée politiquement accélère pour les femmes l’apprentissage de l’organisation
collective et politique. Cela se révélera décisif pour la construction, par la suite,
d’un mouvement féministe en tant que tel. En outre, la guerre d’indépendance
représente aussi un espace de liberté pour certaines femmes afro-descendantes
qui profitent du tumulte pour fuir l’esclavage.
Mais globalement, aux États-Unis, l’Histoire retient que les femmes ne contestent
alors pas leur exclusion de la politique qui découle du modèle de division des
tâches prôné par les défenseurs de l’indépendance (aux femmes le foyer et les
œuvres charitables, aux hommes la politique). En France, le contexte est sensiblement différent.
1789 : une minorité agissante de féministes au sein des femmes révolutionnaires
À l’issue de la Révolution française, les femmes de métropole sont reconnues
« citoyennes », mais sans droits politiques.
[image: ]Entre 1789 et 1793 apparaissent les premiers clubs de femmes et les sociétés fraternelles – clubs mixtes ouverts aux « frères » et « sœurs » de la Révolution.
Dans ces enceintes où s’écrit l’Histoire, les femmes prennent la parole et font de
la politique. Elles sont également nombreuses à participer aux assemblées (voir
chapitre 5).
La grande majorité des femmes impliquées dans la Révolution ne contestent pas
leur exclusion d’une citoyenneté pleine et entière. Elles ne réclament pas pour
elles-mêmes l’égalité civile et politique. En revanche, il existe en France une
minorité féministe qui entend bien faire bénéficier les femmes des idéaux de la
Révolution.
Olympe de Gouges l’audacieuse
La plus célèbre des femmes participant aux débats révolutionnaires est Olympe
de Gouges. Elle adressera en 1791 sa « Déclaration des droits de la femme et
de la citoyenne » à la reine de France Marie-Antoinette. Toutes deux finiront
guillotinées.
[image: ]Mais le message qu’Olympe de Gouges lance alors retentira longtemps :
“Femme, réveille-toi ; le tocsin de la raison se fait
entendre dans tout l’univers. Reconnais tes droits.”

Olympe de Gouges et les « droits des femmes »

Elle naît en 1748 à Montauban, officiellement d’un père boucher, Pierre Gouze.
Elle revendique être la fille biologique du
marquis Le Franc de Pompignan, ce qui
lui permettra d’avoir accès à l’éducation.
Lorsque son mari, bien plus âgé qu’elle,
meurt, elle retrouve sa liberté et part
s’installer à Paris pour vivre de sa passion, la littérature. Elle enchaîne alors la
rédaction de plusieurs dizaines d’articles,
de romans, de manifestes et de pièces
de théâtre. Elle est, à travers ses écrits,
une brillante et infatigable avocate des
pauvres, des esclaves et des femmes, dont
elle demande que l’on reconnaisse les
droits. Humaniste, elle embrasse tous les
combats contre les injustices et se montre
visionnaire pour son époque en formulant
des propositions qui ne seront appliquées
que bien plus tard : la liberté d’expression,
le divorce, l’abolition de la peine de mort,
l’abolition de l’esclavage et la fin du colonialisme, l’impôt sur le revenu des riches,
l’assistance sociale, l’égalité des sexes.

Elle écrit l’audacieuse « Déclaration des
droits de la femme et de la citoyenne »
publiée en 1791. Le parallélisme de forme
et de contenus avec la « Déclaration des
droits de l’homme et du citoyen » incarne
la stricte égalité revendiquée. Elle interroge déjà le fait que la Déclaration originale concerne moins l’humain que
les hommes, du fait de l’exclusion des
femmes de la citoyenneté. Elle appelle à
l’universalité des droits. Celle qui a scandé
« la femme a le droit de monter sur l’échafaud ; elle doit également avoir celui de
monter à la tribune » termine ses jours
sur l’échafaud le 2 novembre 1793 après
avoir dénoncé les massacres de la terreur.
Elle aura consacré et sacrifié sa vie pour
ses idées.

Outre Olympe de Gouges, d’autres voix se font entendre pour dénoncer le fait que
les hommes révolutionnaires ne reconnaissent pas les femmes comme des êtres
autonomes, comme des égales capables de construire la République et avec qui
partager le pouvoir démocratique.
[image: ]Diderot est un défenseur actif de l’égalité des sexes, notamment dans son essai
Sur les femmes (1772). Quant à Condorcet, il défend en 1788 l’idée que les femmes
doivent accéder à la citoyenneté comme les hommes. Dans son essai Sur l’admission des femmes au droit de cité (1790), il pointe avec ironie qu’il est injustifiable
de priver les femmes des droits civiques (voter, légiférer, etc.) : « Pourquoi des
êtres exposés à des grossesses et à des indispositions passagères ne pourraient-ils
exercer des droits dont on n’a jamais imaginé de priver les gens qui ont la goutte
tous les hivers et qui s’enrhument aisément ? »
[image: ]Ces voix féministes pendant la Révolution française permettent de poser, pour
la première fois, la question de l’égalité des sexes en termes de droits. C’est une
étape fondatrice pour la longue conquête des droits des femmes. Si le droit de
vote et d’éligibilité des femmes devra encore attendre plus d’un siècle, c’est en
revanche en 1792 que le droit au divorce est pour la première fois reconnu juridiquement en France.
[image: ]C’est la même année qu’en Angleterre, Mary Wollstonecraft (1759-1797) publie
son pamphlet Défense des droits de la femme. Cette philosophe et femme de lettres
est considérée, avec Olympe de Gouges, comme l’une des fondatrices du féminisme en tant que mouvement. Son argument principal est que les femmes
sont capables de raison et que tout ce dont elles manquent, c’est de recevoir la
même éducation que celle dont bénéficient les hommes. Elle dénonce une éducation des jeunes filles qui les prépare davantage à la coquetterie et à la dépendance qu’à l’autonomie individuelle et à la citoyenneté. Déjà, les féministes font
face au procès permanent de mener une véritable « guerre des sexes ». Mary
Wollstonecraft répond :
“Je ne souhaite pas que les femmes aient le pouvoir
sur les hommes, mais qu’elles soient maîtresses
d’elles-mêmes.”

Elle a son premier enfant en dehors du mariage, institution qu’elle considère
comme de l’esclavage. Mary Wollstonecraft est violemment attaquée de son vivant
et après sa mort pour sa vie libre et hors des conventions patriarcales de son
temps. Sa réputation ruinée, ce n’est qu’un siècle plus tard que son œuvre et ses
idées seront réhabilitées. Elle meurt à la suite des complications liées à l’accouchement de sa deuxième fille, Mary Shelley – qui deviendra la première autrice
d’un roman de science-fiction avec Frankenstein ou le Prométhée moderne, roman
dont on connaît le succès.
Retour au foyer illico presto
En 1793, le comité de constitution révolutionnaire français justifie l’exclusion
des femmes de la citoyenneté, pour quelques années encore, en mobilisant des
arguments déjà connus : les femmes manqueraient d’éducation, seraient de
nature faible et donc sous influence (des curés, des monarchistes, etc.). Leur
place « naturelle » serait au foyer. Les députés – exclusivement des hommes
– craignent la confusion des sexes, mobilisent l’idéal de la mère républicaine en
épousant la vision sexiste de Rousseau (cf. infra).
[image: ]Les clubs révolutionnaires de femmes – où elles font de la politique et cela
dérange – sont fermés le 30 octobre 1793. Le signal adressé par la Convention
montagnarde est clair : femmes, regagnez vos foyers.
Les révolutions états-unienne et française, si elles ont ouvert des espaces pour la
mise en mouvement des femmes et pour poser de manière inédite la question de
leur citoyenneté et de leurs droits, demeurent cependant des rendez-vous manqués pour le féminisme. Les droits conquis sont davantage des droits de l’homme
que des droits humains dont jouissent à égalité l’ensemble des personnes sans
distinction aucune. Qui plus est, les thèses sexistes défendues et consacrées par la
majorité des révolutionnaires pour justifier cette exclusion imprégneront durablement les esprits et constitueront un obstacle central sur la longue route des
féministes.
[image: ]Le Code civil de 1804 de Napoléon Bonaparte incarne cette vision misogyne des
rapports entre les femmes et les hommes. Ce corpus juridique majeur, dont la
plupart des dispositions resteront en vigueur jusqu’en 1965, consacre les femmes
mariées comme d’éternelles mineures placées sous la tutelle d’un homme : leur
père puis leur mari. Les femmes mariées ont un devoir d’obéissance à leur mari,
doivent avoir leur autorisation pour exercer une profession, ne peuvent agir en
justice, etc. Le Code civil napoléonien s’exportera largement en Europe (Italie,
Espagne, Portugal, Belgique, Pays-Bas…) et dans le monde (Égypte, Brésil, Bolivie,
Pérou, Sénégal, Québec…). Du fait de ce Code, c’est aussi l’ancrage juridique de la
domination masculine qui se diffuse. L’empereur Napoléon Ier ne laissera aucun
doute sur sa vision du rôle des femmes en déclarant qu’il « n’apprécie pas les
femmes qui se mêlent de politique » et que « la femme est donnée à l’homme
pour qu’elle lui fasse des enfants. Elle est donc sa propriété comme l’arbre fruitier
est celle du jardinier ».
Napoléon trouvera sur sa route une adversaire résolue et aurait dit : « J’ai quatre
ennemis, la Prusse, la Russie, l’Angleterre et Madame de Staël. »
[image: ]Germaine de Staël (1766-1817) mélange les genres – littérature, philosophie,
politique – et ses romans sont de son vivant de véritables best-sellers dans toute
l’Europe. Femme éprise de liberté, impétueuse et ne manquant pas de courage, elle
est condamnée à l’exil par Napoléon après la publication de son roman Delphine
en 1802. À travers l’histoire de Delphine, une femme jeune, belle, riche et libre,
Germaine de Staël érige la figure d’une femme autonome, capable de raisonner, de
parler et dénonce en filigrane la régression de la situation des femmes dans cette
période réactionnaire post-révolutionnaire.
Révolution industrielle : années sombres et émergence d’une conscience de classe pour les femmes
La première moitié du XIXe siècle est en effet l’une des périodes les plus noires, du
moins en Europe, pour la condition des femmes. L’ironie veut que cette période de
l’histoire occidentale porte le nom d’une femme : l’ère victorienne en référence à
la reine Victoria qui régna 63 ans sur l’Empire britannique.
En politique, les femmes sont exclues du terrain, laissées sur le banc. Dans les
usines, et alors que la révolution industrielle bat son plein, elles sont des millions à se tuer à la tâche. D’autres, gagnant les villes qui grossissent quand les
campagnes commencent à se dépeupler, sont de plus en plus nombreuses à être
exploitées en tant que domestiques dans les maisons bourgeoises ou exploitées
à des fins de prostitution. Là où le colonialisme s’étend, des millions d’autres
sont asservies. Là aussi on exploite leur force de travail et leurs corps. Partout, la
morale bourgeoise et la religion représentent de véritables carcans dans lesquels
les femmes sont enserrées. Pour les femmes de la bourgeoisie, c’est la grande
époque du corset et des multiples couches de jupons à volants.
[image: ]Le 2 mars 1848, les hommes ouvriers, privés jusqu’alors du droit de vote par le
suffrage censitaire, conquièrent le droit de vote avec la proclamation du suffrage
dit « universel ». Mais l’« universel » ne concerne encore qu’une minorité de
la population, excluant les femmes et les populations des colonies. Encore raté !
Cette exclusion répétée et prolongée pousse les féministes à redoubler d’efforts
pour s’organiser afin d’être entendues.
Flora Tristan : infatigable et passionnée partisane de l’alliance
entre la classe ouvrière et la classe des femmes

« Depuis 6 000 ans, les “Sages” traitent
la femme en paria. Jusqu’à présent, la
femme n’a compté pour rien dans les
sociétés humaines. Qu’en est-il résulté ?
Que le prêtre, le législateur, le philosophe,
l’ont traitée en vraie paria. La femme –
c’est la moitié de l’humanité – a été mise
hors de l’Église, hors la loi, hors la société.
Pour elle, point de fonctions dans l’Église,
point de représentation devant la loi, point
de fonctions dans l’État. »

Flora Tristan (1803-1844) est l’autrice de
ces lignes dans L’Union ouvrière, ouvrage
publié en 1843. Elle s’adresse aux ouvriers
et ouvrières et promeut cet essai aux
quatre coins de l’Hexagone. Elle y dénonce
sans détour la longue marginalisation des
femmes et développe une brillante et
moderne démonstration de l’intérêt que
les hommes ouvriers et la classe prolétaire tout entière ont à tirer de l’émancipation des femmes : élévation du niveau
d’instruction des enfants, élévation des
revenus du ménage, élévation du niveau
des conversations et relations entre
femmes et hommes, entre amant·e·s.

Cette autodidacte franco-péruvienne,
socialiste, féministe et internationaliste,
aussi passionnée que lucide, déclare :
« L’homme le plus opprimé peut opprimer
un être, qui est sa femme. Elle est le prolétaire du prolétaire même. » C’est du vécu
pour celle que le mari a tenté d’assassiner
en lui tirant dessus. Flora Tristan travaille
avec détermination à l’union des femmes
et des hommes dominé·e·s plutôt qu’à
leur division entretenue par les puissants,
y compris des dirigeants du mouvement
ouvrier. Les ouvrières – déjà des centaines
de milliers – étaient souvent dénoncées
dans les rangs syndicalistes comme volant
le travail des hommes. Dans sa stratégie
d’alliance, Flora Tristan lance également
un « appel aux femmes de tous les rangs,
de tous les âges, de toutes les opinions, de
tous les pays ». Elle demande notamment
aux « femmes de la classe riche » d’unir
leurs forces avec « les frères et sœurs prolétaires qui travaillent, souffrent, pleurent
et gémissent » pour « lutter légalement,
loyalement, contre les lois et les préjugés qui oppriment ».

L’énergie et la vision de Flora Tristan ne
suffisent pas à générer la convergence
des luttes qu’elle appelle de ses vœux.
Après avoir diffusé son vibrant plaidoyer
à Lyon, Paris, Toulon, Marseille, Nîmes…
elle meurt à Bordeaux en 1844 où elle était
née en 1803.

Eugénie Niboyet (1796-1883) crée le 20 mars 1848 le journal La Voix des femmes
pour diffuser les revendications des « Quarante-Huitardes », ces femmes qui
n’acceptent pas d’avoir été exclues de ce suffrage qui n’a rien d’universel. Lors de
la révolution de 1848 née à Paris en février de la même année contre la monarchie
de Juillet, elles revendiquent autant le droit de vote que celui de travailler dignement. Initialement exclues des Ateliers nationaux – coopératives de production
ouvertes fin février 1848 pour fournir du travail aux gros bataillons de chômeurs
parisiens –, les femmes sont nombreuses à pétitionner, à manifester pour le droit
de travailler et d’échapper à la misère. La militante Désirée Gay est l’une des voix
fortes de l’époque. Des Ateliers nationaux pour femmes seront ouverts en avril.
Comme le souligne l’historienne Michèle Riot-Sarcey, le travail, avec l’instruction, sont alors vus par beaucoup comme les piliers de l’égalité dont la clé de voûte
est l’égalité politique.
Aux États-Unis aussi – où la grande démocratie se réduit à peau de chagrin
en excluant femmes, autochtones et Noir·e·s – les féministes vont s’organiser
collectivement.
1849 : première convention féministe
Les 19 et 20 juillet 1849 se tient à Seneca Falls, dans l’État de New York aux États-Unis, la première convention féministe recensée dans le monde. Ce rassemblement
cherche, par la discussion, à trouver des points d’accord visant l’amélioration des
conditions de vie des femmes. Afin de discuter de la « condition sociale, civile
et religieuse des femmes », les échanges de la première journée sont réservés
exclusivement aux femmes. Les hommes peuvent participer aux délibérations de
la deuxième journée.
[image: ]La « Déclaration des sentiments » est adoptée à l’issue de cette convention et
constitue un texte fondateur du féminisme en Amérique du Nord. Ce texte est
construit sur le modèle de la déclaration d’indépendance états-unienne : ce ne
sont plus des griefs reprochés aux colons britanniques dont il s’agit cette fois,
mais de ceux reprochés aux hommes responsables de l’oppression des femmes.
Le texte affirme que les femmes et les hommes sont créés égaux et appelle donc à
ce que cette égalité soit établie dans l’exercice de la citoyenneté en accordant les
mêmes droits aux femmes.
[image: ]On peut lire dans le préambule de la déclaration : « Telle a été la patience des
femmes sous ce gouvernement, et telle est aujourd’hui la nécessité qui les
contraint à demander l’égalité à laquelle elles ont le droit. » Le texte est signé
par 68 femmes et liste les noms des 32 hommes présents. Deux des principales
organisatrices de cette convention sont les féministes Elizabeth Cady Stanton et
Lucretia C. Mott.
[image: ]Lucretia C. Mott grandit dans une famille pour laquelle, souligne-t-elle, l’égalité
allait plutôt de soi. Son père est capitaine de baleinier et sa mère dirige le domaine
agricole familial. La famille appartient à la « société religieuse des Amis », les
Quakers, qui croient en l’égale valeur de tous et toutes devant Dieu. Enseignante,
avant d’être prédicatrice, elle se révolte contre le fait que ses collègues hommes
soient payés le double d’elle. En parallèle à son combat pour les droits des
femmes, et notamment celui de voter, elle milite contre l’esclavage. La maison
qu’elle et son mari occupent est l’épicentre du mouvement anti-esclavagiste à
Philadelphie. C’est dans cette même ville que Lucretia C. Mott fonde en 1833 la
Société anti-esclavagiste féminine.
Aux États-Unis : à la recherche d’une alliance entre la cause des femmes et l’abolition de l’esclavage
[image: ]Harriet Tubman (1820-1913) incarne également cette alliance des causes. Cette
militante des droits de la population afro-états-unienne est également une
défenseuse du suffrage des femmes. Née esclave aux États-Unis, elle réussit à
s’échapper des violentes et éprouvantes conditions qu’elle subit dans les champs
de coton. Partie au Canada, elle brave les dangers pour revenir à de multiples
reprises au sud du pays afin de sauver de nombreux esclaves. Cela lui vaudra
d’être appelée la « Moïse noire » et de devenir une figure majeure de l’abolition
de l’esclavage et de la lutte pour les droits des femmes. Elle devait, en 2020, remplacer le président Jackson – esclavagiste – sur les billets de 20 dollars, devenant
ainsi la première femme représentée sur la monnaie états-unienne. Mais l’arrivée
de l’administration Trump en 2016 a retardé ce projet aux calendes grecques.
[image: ]C’est une autre femme et une autre Harriet, Harriet Beecher Stowe (1811-1896),
qui écrit La Case de l’oncle Tom. Ce roman publié à partir de 1851 a un retentissement immense : il sera au XIXe siècle le roman le plus vendu au monde, et le
deuxième livre le plus populaire de ce même siècle après la Bible ! C’est un plaidoyer puissant contre l’esclavagisme.
L’exclusion simultanée des femmes et des Noir·e·s au moment de la création de
la démocratie états-unienne conduit moult féministes et abolitionnistes à faire
alliance pour se battre sur deux fronts : le suffrage des femmes et des Noir·e·s.
[image: ]Sojourner Truth est l’une d’elles : ancienne esclave achetée et vendue quatre fois,
elle prononce en 1851, lors de la Convention pour les droits des femmes tenue à
Akron dans l’Ohio, son célèbre discours « Ain’t I a Woman ? » (« Ne suis-je pas
une femme ? »). Elle contestera notamment l’infériorité physique des femmes en
prenant pour exemple les travaux et les souffrances qu’elle a dû endurer dans sa
vie de femme noire esclave. Elle rompt ensuite avec le leadeur afro-états-unien
Frederick Douglass, qui considérait que le droit de vote devait être d’abord accordé
aux hommes anciennement esclaves avant de l’être aux femmes. Sojourner Truth
plaidait, elle, pour qu’il le soit simultanément.
Mais c’est l’amertume qui domine quand, à la suite de la victoire du Nord sur le
Sud esclavagiste, le 14e amendement accorde en 1868 le droit de vote aux seuls
hommes noirs. À l’image de ce qui s’était passé en France vingt ans plus tôt, les
femmes, sans distinction de couleurs, demeurent exclues. En réaction, les féministes états-uniennes vont alors franchir une étape supplémentaire dans leur
mobilisation.
Naissance d’un mouvement et d’un mot : le féminisme
En 1869, Élisabeth Cady Stanton et Susan B. Anthony fondent l’Association nationale pour le vote des femmes. La route pour la conquête du droit de vote des
femmes est lancée !
[image: ]Mais l’histoire a longtemps oublié que, par le passé, sur le territoire des États-Unis, des femmes avaient déjà exercé le droit de vote ! L’anthologie The Women’s
Suffrage Movement (Penguin Classics, 2019) nous apprend que cela est le cas,
depuis près de mille ans, au sein de la confédération amérindienne des Iroquois
(ou Haudenosaunee) ! Les femmes iroquoises participent en effet au choix des
chefs de clan et ont voix au chapitre concernant les questions de guerre et de paix.
Les femmes iroquoises et leurs droits démocratiques inspireront d’ailleurs les
suffragettes Lucretia C. Mott ou Elisabeth Cady Stanton.
En France, des débuts poussifs du mouvement pour le droit de vote des femmes
[image: ]En France, et pour l’exemple, la socialiste et féministe Jeanne Deroin se porte candidate aux législatives en 1849, malgré l’interdiction faite aux femmes de voter et
d’être élue. Elle compte peu de soutiens, y compris dans sa famille socialiste. Bien
que les socialistes utopistes, en particulier les saint-simoniens, revendiquent l’égalité des sexes, d’autres, à l’image de Pierre Joseph Proudhon – socialiste libertaire et
précurseur de l’anarchisme – font preuve de fortes résistances à l’avancée des droits
des femmes (voir chapitre 5). Ce dernier trouvera Jeanne Deroin « excentrique ». Et
le même qui prône de nombreux progrès sociaux par ailleurs déclare : « Une femme
qui exerce son intelligence devient laide, folle et guenon. »
[image: ]George Sand n’est pas favorable non plus au droit de vote des femmes. Pourtant,
la célèbre romancière est par ailleurs prompte à défendre l’amélioration de leur
situation. Comme souvent à l’époque, et en vertu d’une stratégie des petits pas, la
priorité est souvent donnée à l’éducation des filles et la réforme du Code Napoléon,
plutôt qu’à la revendication du suffrage et des droits politiques.
Le rôle d’accélérateur majeur joué par la presse féministe
[image: ]La presse féministe, qui se distingue de la presse féminine par son contenu axé sur
la revendication des droits des femmes, est née des révolutions et s’est développée
depuis. Des titres comme La Tribune des femmes (1833), La Politique des femmes
(1848) ou Pointe-à-Pitre (1911) permettent une diffusion de moins en moins
confinée des idées féministes, en métropole et dans les régions d’outre-mer.
Un mouvement est en train de prendre forme. Et ce mouvement, comme les personnes qui y adhèrent, cherche encore son nom. C’est au cours de la seconde
moitié du XIXe siècle qu’un mot va naître – le mot « féministe » – pour désigner
une réalité nouvelle : le féminisme en mouvement.
La naissance du mot « féministe »

C’est en France que le mot « féministe »
apparaît. Né d’abord dans le domaine
médical en 1871, le terme désigne alors
des sujets masculins « dévirilisés » (perte
de pilosité, voix fluette…) du fait d’un type
de tuberculose. Paradoxalement, le même
terme sera par la suite utilisé pour désigner précisément l’inverse : des femmes
qui, en revendiquant leurs droits, perdraient leur « féminité » et deviendraient
de « vrais hommes ». En 1872, Alexandre
Dumas fils, qui voit dans l’égalité des sexes
une hérésie et un danger, utilise le terme
pour la première fois dans son pamphlet
anti-féministe L’Homme femme : « Les
féministes, passez-moi ce néologisme,
disent : Tout le mal vient de ce qu’on ne
veut pas reconnaître que la femme est
l’égale de l’homme, qu’il faut lui donner la
même éducation et les mêmes droits qu’à
l’homme. »

En 1882, Hubertine Auclert se réapproprie le terme pour lui donner une valeur
positive et désigner la lutte pour améliorer
la vie des femmes. La même Hubertine
Auclert, championne de la bataille pour
le suffrage des femmes (voir chapitre 5),
accordait également une grande importance au poids des mots et fut pionnière
dans le combat pour l’usage du féminin
dans le langage.

Pendant longtemps, on attribuera par
erreur la création du terme « féministe »
au socialiste français Charles Fourier. Le
terme est popularisé par la presse hexagonale en 1892 à l’occasion du « Congrès
général des sociétés féministes » organisé à Paris. Il s’expatrie ensuite dans
plusieurs pays d’Europe et aux États-Unis avant d’être traduit dans de très
nombreuses langues à travers le monde.
Depuis, le terme est un marqueur identitaire pour les un·e·s, un repoussoir pour
d’autres, tantôt en vogue, tantôt l’objet
de toutes les caricatures. Une chose est
certaine : près de 150 ans après sa naissance, le mot est plus vivant que jamais.
Il a été élu « mot de l’année » en 2017
par le célèbre dictionnaire états-unien
Merriam-Webster.

De la conquête des droits des femmes à l’égalité réelle (XXe siècle-aujourd’hui)
La « Querelle des femmes », débutée au cours du Moyen Âge, a fait surgir dans
le débat public la question de l’accès au savoir et à l’éducation pour les femmes.
Puis les républiques nées des révolutions ont ouvert l’espace de la citoyenneté et
placé le principe d’égalité au centre du débat. C’est au nom de cette égalité que les
femmes ont pu revendiquer des droits égaux à ceux des hommes. À chaque époque
depuis l’Antiquité, et malgré un prix souvent très lourd à payer, des femmes fortes
et rebelles – soutenues par quelques hommes éclairés – ont bravé les obstacles
pour vivre la vie qu’elles souhaitaient et revendiquer l’égalité pour toutes.
[image: ]À mesure que les espaces se sont ouverts (espaces du savoir, de la démocratie…), que
la prise de conscience s’étend (grâce aux livres, journaux, débats publics…), et que
les instruments de mobilisation collective se développent (clubs, associations,
partis politiques…), ces pionnières et pionniers parviennent à faire mouvement.
Au tournant du XXe siècle, ce mouvement a un nom – « le féminisme » – et une
priorité mobilisatrice –l’obtention du droit de suffrage et d’éligibilité.
Dès lors, et de vague de mobilisations en vague de mobilisations, les féministes
dans le monde entier vont partir à la conquête des droits des femmes : droits civils
et politiques, droits sexuels et reproductifs, droits au travail et à l’égalité professionnelle, droit à la sécurité et aux espaces publics…
La deuxième partie de ce livre sera consacrée au récit des femmes et des hommes
qui ont mené bataille. Nous verrons les stratégies d’action des féministes, leurs
organisations collectives, leurs grandes figures et leurs relais d’opinion – académiques, politiques et institutionnels – qui ont permis les grandes avancées que
l’on connaît aujourd’hui. Pour les plus pressé·e·s, retrouvez en annexe les dates
clés de la chronologie du féminisme.
Quant au chapitre qui suit, nous allons voir que malgré la conquête de l’égalité des droits, de jure, l’égalité réelle, de facto, est loin d’être une réalité. Les
chiffres attestent d’inégalités encore profondes entre la vie des femmes et la vie
des hommes aujourd’hui.
Le féminisme n’est pas un long fleuve tranquille : résistances
et retours en arrière

Il serait faux de croire que l’histoire du
féminisme et de l’égalité des femmes
et des hommes est linéaire. Ce chapitre
a montré qu’à des périodes de respiration pour l’évolution des mœurs peuvent
succéder des temps plus sombres où les
régressions pèsent souvent en priorité
sur les femmes. Les droits des femmes
sont réversibles et peuvent toujours être
menacés. Les militantes féministes québécoises parlent de « ressac » pour désigner les périodes d’antiféminisme qui
peuvent suivre une vague d’avancées.

Un événement tragique incarne cet antiféminisme au Canada : il s’agit de la tuerie de Polytechnique. Le 6 décembre 1989
un homme armé entre dans une salle de
cours d’ingénierie mécanique de l’École
polytechnique de Montréal. Il ordonne aux
étudiants garçons de sortir et s’adresse
ensuite aux filles : « Vous êtes des
femmes, vous allez devenir ingénieures.
Vous n’êtes toutes qu’un tas de féministes,
je hais les féministes. » Il assassine quatorze femmes – douze étudiantes, une
élève-infirmière et une employée –, en
blesse douze autres ainsi que deux jeunes
hommes. Cela marquera durablement
l’histoire du Canada et du féminisme.

En France, le cas du droit au divorce est un
exemple des retours en arrière toujours
possible : pratiqué de façon courante chez
les Romain·e·s, interdit par la suite par
l’Église catholique et son droit canonique,
autorisé légalement et de manière large
en 1792 sous la Révolution, il sera très vite
limité puis de nouveau interdit entre 1816
et 1884, et il faudra attendre 1975 pour
que le divorce par consentement mutuel
fasse son retour.

En Pologne, l’avortement est de nouveau
pénalisé en 1997 après quarante ans de
dépénalisation.

En Russie – qui avait été très en avance
en matière de droits des femmes après
la révolution communiste de 1917 –, les
auteurs de violences conjugales encourent
désormais, depuis le vote d’une loi de 2017
sous la présidence de Vladimir Poutine,
une simple amende au lieu de deux ans
d’emprisonnement précédemment, sauf
violences graves ou récidive. La décision de la cour constitutionnelle russe
en 2021 d’amender ce texte n’a pas été
suivie d’effet… Selon la « commission
des affaires familiales du patriarcat », il
convient de limiter le rôle de l’État dans la
vie familiale…

Aux États-Unis enfin, en 2017, Donald
Trump, candidat multipliant les propos
dégradants à l’encontre des femmes, a été
élu à la Maison-Blanche. Depuis, il a supprimé les financements aux ONG internationales soutenant le droit à l’avortement
et réduit méthodiquement l’accès à la
contraception et à l’avortement aux États-Unis et dans le monde. La réaction des
féministes ne s’est pas fait attendre : derrière la bannière de la « Women’s March »
(Marche des femmes), plusieurs millions
de personnes (dont plus d’un million aux
États-Unis) ont manifesté à travers le
monde pour défendre le fait que « les droits
des femmes sont des droits humains ». Sur
le terrain de l’égalité, les féministes jouent
en attaque et en défense !


DANS CE CHAPITRE

Des engagements
internationaux...

•

... pourtant, encore un monde
d’inégalités entre les sexes

•

En France : l’illusion de
l’« égalité déjà-là »

Chapitre 2 L’égalité aujourd’hui dans le monde ? Le compte n’y est pas
Un premier chiffre : 189. C’est le nombre de pays adhérant à la Convention
de l’ONU sur l’élimination de toutes les formes de discrimination à l’égard
des femmes (CEDEF).
La CEDEF : la convention onusienne de référence
[image: ]En 1946, dans le sillage de la création de l’ONU, est créée la Commission de la
condition de la femme (CSW). Constituant le principal organe intergouvernemental mondial consacré exclusivement à la promotion de l’égalité des sexes et à
l’autonomisation des femmes et des filles, cette commission se réunit chaque
année.
[image: ]Après plus de trente ans de travail, la Commission parvient, avec l’appui des organisations de femmes à travers le monde, à faire adopter la CEDEF par l’Assemblée
générale des Nations Unies en 1979. La CEDEF est une vraie boussole, constituant
la norme juridique contraignante reconnue par le plus grand nombre d’États dans
le monde en matière de droits des femmes et d’égalité des sexes. Cette convention internationale affirme « que les femmes et les hommes devraient participer
et contribuer dans des conditions d’égalité aux processus social, économique et
politique du développement et avoir part, à égalité, à l’amélioration des conditions
de vie ».
En 2023, 5 membres de l’Organisation des Nations unies n’ont pas ratifié la
convention : le Vatican, l’Iran, la Somalie, le Soudan et les îles Tonga.
[image: ]Cette convention de l’ONU oblige les États l’ayant ratifiée à agir. Pour éliminer
les discriminations à l’égard des femmes dans tous les domaines, ils peuvent
recourir à des « mesures temporaires spéciales » (article 4), telles que des quotas
ou mesures de parité par exemple. Le contrôle de l’application de la Convention
CEDEF est assuré par le « Comité pour l’élimination de la discrimination à l’égard
des femmes », composé de 23 expert·e·s indépendant·e·s qui ont pour mission
de rappeler à l’ordre les États qui ne se réforment pas, ou pas assez vite. Bien que
d’indéniables progrès aient été enregistrés (voir partie 2), quarante ans après
l’adoption de cette convention internationale, les inégalités femmes-hommes
restent encore massives dans le monde, et ce, dans quasiment tous les domaines.
En deuxième partie de ce chapitre, un quiz vous permettra de faire les comptes
des inégalités entre les sexes en France, et d’évaluer votre niveau de conscience
et de connaissance.
Petit tour d’horizon des inégalités femmes-hommes dans le monde
Si chaque pays a sa propre histoire de la domination masculine et du mouvement
féministe, le patriarcat n’est pas un accident de l’histoire. C’est un fait universel
que l’on retrouve dans toutes les sociétés humaines, comme l’ont démontré les
travaux de l’anthropologue Françoise Héritier.
[image: ]Les chiffres suivants sont tirés de publications d’organisations internationales
reconnues. Les détails sont précisés pour chaque donnée.
Femmes manquantes et enfants fantômes
Cent quarante-trois millions de femmes manqueraient à l’appel à cause du choix
de certaines personnes de ne pas poursuivre la grossesse si l’enfant à naître est
une fille, privilégiant ainsi une descendance masculine (estimation publiée par
l’ONU en 2020).
[image: ]C’est le célèbre économiste et philosophe indien Amartya Sen qui a le premier
mis en évidence ce phénomène des « femmes manquantes ». On relève en effet
un déséquilibre croissant au profit du sexe masculin en particulier en Chine et
en Inde, mais également par exemple en Arménie, en Corée du Sud, en Géorgie,
ou, dans une moindre mesure, en Tunisie, en Albanie et au Monténégro. Certains
parents soit tuent une petite fille à la naissance, et c’est alors une forme de féminicide (tuer une femme parce que c’est une femme), soit procèdent à des avortements sélectifs après avoir pris connaissance du sexe du fœtus. Cette dernière
forme de sélection est en forte hausse depuis la généralisation des échographies
dans les années 1970. D’autres couples décident d’arrêter d’avoir des enfants
après un premier garçon, mais continuent s’ils ont une fille.
Ce phénomène se traduit par des déséquilibres du ratio filles/garçons à la naissance défavorables aux filles. En Chine, on compte 111 naissances de garçons pour
100 filles en 2022, contre 117 en 2004 ; et en Inde, 108 naissances de garçons pour
100 filles en 2022, contre 111 en 2000.
[image: ]Lorsque naissance il y a, un autre enjeu de taille se pose : celui d’être déclaré au
registre de l’état civil. Plus de 166 millions d’enfants ne sont inscrits nulle part à
la naissance, soit environ 1 enfant sur 4. On les appelle les « enfants fantômes »,
et la grande majorité sont des filles. Les pays en queue de peloton en la matière
sont la Somalie, l’Éthiopie, le Malawi et la Zambie (UNICEF, 2023). Cette absence
d’existence juridique entraîne la privation de leurs droits fondamentaux (filiation
et nationalité, scolarisation, accès à la propriété, au droit de vote, etc.) et facilite
l’exploitation, les trafics et les violences de toutes sortes.
Violences masculines
• Une femme sur trois dans le monde, à un moment ou un autre de sa vie, a subi
des violences physiques et/ou sexuelles, la plupart du temps par son partenaire
intime (OMS, 2021).

• Vingt-six pays n’ont pas encore de loi interdisant la violence entre partenaires
intimes (Banque mondiale, 2024).


• Plusieurs millions de personnes à travers le monde sont esclaves des trafics
d’êtres humains, dont 65 % de filles et de femmes, le plus souvent à des fins
d’exploitation sexuelle (ONUDC, 2020).

• Enfin, 1 fille sur 5 et 1 garçon sur 11 dans le monde ont subi des violences
sexuelles dans leur enfance (UNICEF, 2024). Pour aller plus loin, voir
chapitre 13.
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